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  9décembre1991, 15h15.


  JEAN-CHRISTOPHE FLORENTIN


  —Bonjour, Professeur Choron, comment allez…


  PROFESSEUR CHORON


  —Petit con, t’as pas vu l’heure, merde, on avait dit 14heures!


  —Mille pardons, je préparais nos entretiens… Je commencerai à ce propos par vous demander si les mesures actuelles prises à l’encontre du tabac et des fumeurs sont de nature à vous révolter, vous qui êtes particulièrement concerné?


  —En ce moment, ce n’est pas vraiment le sujet qui serait de nature à me révolter. Ce qui me révolte par-dessus tout, c’est notre argent qui va aller droit dans la poche des hémophiles. On va indemniser ces petits cons de malades. Qu’est-ce qu’un hémophile? Un mec dont le sang ne coagule pas. Quand il saigne du nez, il se vide comme un gros intestin dans une cuvette de chiottes.


  —Poétique image si fleurie…


  —Donc on va indemniser avec notre argent des hémophiles ayant en moyenne une trentaine d’années. Mais on oublie que s’ils sont encore en vie aujourd’hui, c’est bien grâce à de pauvres connards comme nous qui, bénévolement, ont mis à sec, spécialement pour eux, leur veine cave. Parmi les milliers de bouteilles généreusement offertes, certaines contenaient effectivement du sang pourri. Et certains hémophiles sont furieux parce qu’ils sont tombés sur le plasma bouchonné! Enfin quoi, ces gens-là devraient dire «merci»… Eh bien, non! Alors qu’ils vivent depuis des années sur le sang des autres, ces morts-vivants ont maintenant le culot de demander du pognon! Ils sont comparables à des mendiants, vivant de la charité publique, qui demanderaient des dommages et intérêts à ceux qui leur refilent une fausse pièce de monnaie. Les quelques pestiférés, sidéens et autres gangrenés responsables des bouteilles contaminées ne l’ont pas fait exprès. Les hémophiles sont d’une ingratitude que je trouve révoltante! Tiens, je préfère me faire pomper le sang par une sangsue! Elle, au moins, ne me sucera pas, en plus, la monnaie dans le portefeuille.


  —Et la campagne antitabac?


  —Toute cette campagne hystérique de merde est partie de Simone Veil. La première chose que fit cette grosse emmaillotée par Chanel et gavée par Fauchon, en arrivant au gouvernement, fut de nous balancer ça dans la gueule. Son slogan était: «Respirons la vie à pleins poumons.» Slogan idiot, puisque la vie, ça ne se respire pas. On respire les chaussettes, les calfouettes, la culotte de Simone Veil, mais la vie, jamais!


  D’ailleurs, à Paris, vaut mieux éviter de respirer tout court. «Le bon air pur» ventilé par les pots d’échappement des bagnoles, ça fait crever net! Les joggers qui courent autour de leur pâté de maisons, avec des chiens aux trousses, finissent tous par crever du cancer du plomb (huit cents tonnes rejetées chaque année par les carburos des autos).


  Après le passage de Simone Veil, la lutte antitabac connut une salutaire accalmie. Jusqu’à la nomination de M.Claude Evin au poste de ministre de la Santé. À ce propos, je m’élève vigoureusement contre cette terminologie inadéquate. Ce ministre s’occupant exclusivement de malades, son titre devrait devenir «ministre des malingres et des souffreteux». Moi qui suis solide comme un roc, je l’emmerde donc royalement.


  D’autant qu’il a une tête de grand malade en phase terminale. Un cancer sournois doit certainement lui ronger la moelle quelque part. Si j’étais son assureur sur la vie, je commencerais à tripler sa prime. En plus, M.Evin, ex-ministre des malingres et des souffreteux, a une véritable gueule de curé intégriste. Bref, l’apparence de l’abruti intégral. Pas l’abruti par l’alcool… pire… l’abruti par Yoplait! Qu’il s’occupe de ses fesses au lieu de s’occuper de nos bronches!


  Si l’odeur du tabac ne lui plaît pas, qu’il se mette le nez dans le cul!


  —Cette remarque olfactive étant faite, approuvez-vous les mesures prolongeant les interdictions de fumer jusqu’aux taxis?


  —Avant, j’étais un fumeur non violent. Ils ont fait de moi un fumeur féroce. Quand je prends le taxi, il m’arrive d’avoir envie d’éteindre ma cigarette dans le col de la chemise du chauffeur et d’espérer des flammes pour pisser dessus. Ou bien encore de retirer mon froc pour chier sur la banquette. Ça le changerait de l’odeur du bon tabac blond de Virginie! Un jour, ça va chauffer pour les chauffeurs. Pour finir, je peux solennellement affirmer que c’est uniquement par flemme de vider les cendriers que la plupart des chauffeurs interdisent de fumer. Feignasses! Pour le pourboire, avec moi, vous repasserez!


  Le seul endroit où il était jadis interdit de fumer, c’était dans les églises. Ça ne dérangeait absolument pas le mécréant que je suis. Mais que la prohibition soit étendue à tous les lieux publics, c’est de la provocation! Il va y avoir de la bagarre… le sang et le jus de chique vont couler, se mêler… ce sera terrible!


  Il paraît que le tabac provoque des maladies. Je remarque simplement que, dans les hôpitaux, il n’y a pas de salles fumeurs parce qu’il y a une majorité de malades non fumeurs. CQFD. Je pourrais faire une très longue énumération de toutes les maladies qui ne sont absolument pas dues au tabac: chaude-pisse, vérole, sida, peste, choléra, diphtérie, typhus et tout le bordel… Il n’y a qu’à regarder le dictionnaire des maladies: il y en a dix mille! Des enculés ont inventé le cancer du fumeur. Et maintenant ils prétendent que la fumée des cigarettes contamine les non-fumeurs. Bientôt, ils vont nous dire que l’haleine de l’ivrogne saoule la gueule du mec d’en face.
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  Étudions par exemple le cas de cette tribu indonésienne dont les indigènes élèvent des cochons pour les manger et cueillent des noix de coco dans la jungle dont ils remplissent leurs pirogues pour aller les troquer à la ville contre des cigarettes. Ils n’achètent que ça!


  L’ensemble de la tribu déambule du matin au soir la cigarette au bec: les nouveau-nés, les demoiselles, les grands-mères, les grabataires, tout le monde fume à qui mieux mieux. Les dernières statistiques en provenance de cette tribu ne font pas apparaître une mortalité supérieure à celle des cochons qu’ils élèvent et qui cependant ne fument pas.


  —El quel est votre sentiment concernant les restaurants dans lesquels il est interdit de fumer?


  —Je sens que certains établissements vont recevoir des fumigènes dans la gueule. Ils n’auront pas à se plaindre. D’autant que la plupart de ces gargotiers font crever lentement leurs clients avec des sauces-m’étouffe à la graisse qui bétonnent les artères. Alors, qu’ils crèvent eux aussi dans leur popote vide!


  —Vous n’êtes pas sans savoir, Professeur Choron, que cette vague d’interdictions de fumer touche également les gares. Comment recevez-vous cette décision?


  —Nous n’aurons plus que le droit de nous faire mordre le cul par des chiens policiers tenus en laisse par les chefs de gare quand nous prendrons le train. Ce sont des chiens féroces qui ne portent même pas de muselière. C’est pourquoi je recommande de fumer afin d’être à tout moment en mesure de se défendre face à l’agresseur canin. Si le chien attaque, on lui écrase un mégot sur son gros museau humide. La bête féroce détale en hurlant, et pour se venger bouffe le chef de gare. La cigarette constitue donc une arme de défense. Un mégot brûlant dans l’œil du violeur en rut et le viol n’a pas lieu. On oublie trop souvent de mentionner les aspects positifs du tabagisme.


  —Voyez-vous d’autres bienfaits que l’humanité doive au tabac?


  —La cigarette a toujours été un élément de convivialité. Y compris pour les condamnés à mort auxquels on offrait la dernière cigarette pour qu’ils gardent un bon souvenir de leur passage terrestre. Le con de condamné non fumeur la refusait par peur de faire tousser le bourreau! Remarque importante: les non-fumeurs sont beaucoup plus agressifs que les fumeurs car le tabac ralentit le rythme cardiaque. Sous leurs casques, les CRS ne fument pas de cigarette. C’est la raison pour laquelle ils cognent à tour de bras sur la gueule des gens. Pour moi, il ne fait aucun doute que les tueurs froids, sadiques et méthodiques appartiennent bien à la caste des non-fumeurs! Landru faisait de la fumée avec sa cheminée, pas avec ses trous de nez.


  Allons, calmons-nous par un petit poème apaisant.


  Fœtus dans le ventre de ma mère


  j’ai fumé mon premier cigare


  Quand mon père sautait ma mère,


  Entre mes lèvres, sans crier gare


  Rentrait sa bite mon père.


  Petit fœtus fripouillard


  J’aimais le cigare de mon père.


  


  —Je vous propose désormais de changer de sujet pour aborder les doux rivages du monde de l’argent. De quelle nature pourrait-on qualifier les rapports que vous entretenez avec lui?


  —On est en train d’étudier un nouveau billet de banque qui sera l’écu, la fameuse monnaie européenne. On parle de mettre dessus le Parthénon symbolisant le berceau de la civilisation européenne. Je dis halte à ces symboles à la con! Les berceaux de notre civilisation n’étant que nos slips pleins de merde, le seul dessin symbolisant l’argent ne peut représenter qu’un riche enculant un pauvre. Imaginez le joli billet de banque que ça donnerait, en couleurs… Le riche, gros et gras en chapeau haut de forme, bagouzes et très gros cigare, tandis que le pauvre très maigre grimacerait d’avoir mal au cul. Ce billet hyper-réaliste motiverait les pauvres à devenir riches pour être enculeurs plutôt qu’enculés.


  L’argent constitue une monnaie d’échange de biens entre individus d’une même société. Le boucher vend sa viande et s’achète avec l’argent une paire de bretelles. Avec l’argent du boucher, le marchand de bretelles peut se payer de la viande, et ainsi de suite… Un truc parfait. Là-dessus, le système s’est perverti avec l’arrivée d’une bande de sauterelles voraces: les banquiers. Reconnaissons que la banque est une idée de génie: «Vous avez peut-être les poches percées: donnez-nous votre pognon, vous ne le perdrez plus!» Et d’ajouter: «Tenez, voilà un petit carnet de papier cul qui remplacera vos belles pièces d’or que je mets bien à l’abri dans mon coffre. Vous êtes désormais à la banque des mecs qui n’ont plus un rond dans les poches et, si vous voulez récupérer votre fric, il va falloir vous montrer bien gentil et poli avec l’enfoiré de voleur de banquier.» La banque est donc une entreprise d’escrocs ayant pignon sur toutes les rues. Quand un banquier se fait voler, c’est l’arroseur arrosé. Je pleurerais plutôt sur le sort du pauvre braqueur qui se fait piquer. Il a vu de ses yeux le gros paquet de pognon. Il a rêvé devant. Et merde! Voilà les flics. Même si les menottes sont en or serties de diamants, ça ne le rend pas joyeux pour autant.


  —Êtes-vous révolté par les coupables agissements de certains pour obtenir de l’argent, je pense notamment aux cruels rapts d’enfants?


  —Non, cela n’a rien de condamnable dans la mesure où nous évoluons dans une société fondée sur l’argent. Entre le vol autorisé des banques, des impôts et des marchands de merde, je vois peu de différences en termes de condamnabilité. Qu’on ne nous fasse pas chier avec la morale: tout est bon pour se faire de l’oseille! Y compris échanger des petits enfants ordinaires contre un paquet de lessive extraordinaire.


  —Mais, Professeur Choron, et ces petits enfants auxquels on coupe une main, une jambe, une oreille pour envoyer aux parents éplorés…?


  —Mais il n’y a pas que les petits enfants! La pauvre vieille qui se fait trucider pour se faire voler son sac à main est autant à plaindre que les gosses. Gagner de l’argent en égorgeant les veaux ou ses semblables est une activité comme les autres. Il n’y a pas de sales métiers, il n’y a que de sales gens.


  —Vaut-il mieux fréquenter les riches ou les pauvres?


  —Il y a moins de risques de se faire piquer son portefeuille en fréquentant les riches. De Gaulle disait: «J’aime mieux travailler avec les riches parce que je suis sûr qu’ils ne me feront pas les poches.» Souvenons-nous de l’arrivée des socialos au pouvoir. Au début, ils n’étaient qu’instituteurs barbus et pauvres de surcroît. Dès qu’ils se sont retrouvés à l’Élysée, ils sont devenus pires que les Pieds Nickelés: ils invitaient tous leurs copains à bouffer du caviar et du foie gras aux frais de la princesse. Ils ont dégueulé sur les tapis d’Aubusson, vidé la cave présidentielle de ses meilleurs crus. Et puis un peu plus tard vint l’affaire des fameuses fausses factures. C’est normal; ils étaient pauvres et l’argent leur a tourné la tête. Tandis que pour celui qui naît riche, voler le portefeuille d’un pauvre ne l’intéresse pas. D’autant plus qu’il est sûr de ne trouver qu’une carte orange crasseuse et des tickets-restaurant refusés chez Maxim’s.


  —Vaut-il mieux dîner avec un riche ou avec un pauvre?


  —Le riche se comporte plus proprement à table. Je refuserais catégoriquement de dîner en compagnie du clochard du coin à cause des puces qui sautent dans les assiettes. C’est énervant. Et j’oublie d’évoquer les odeurs… Nadine de Rothschild doit sentir meilleur qu’un clodo. Elle doit se parfumer, se laver les fesses et la chatte avec un bon savon. Pas celui des prolétaires qui puent comme les déodorants de chiottes. Bref, il est préférable de passer sa langue sur le petit cul même mal torché de Nadine de Rothschild que sur celui bien lavé d’une femme du peuple!


  Vive la raie des fesses de Nadine de Rothschild, à bas celle de ma concierge!


  —Vous voyez bien que l’argent a une odeur. Quelles autres perversions du système monétaire vous révoltent?


  —Comme bêtes féroces du système, on n’a pas trouvé mieux que les huissiers. Si quelqu’un vous doit de l’argent, il vous suffit d’aller trouver un huissier. Vous lui demandez d’aller menacer votre débiteur, de lui barboter ses meubles. C’est carrément du brigandage mais totalement légal.


  Les huissiers se reconnaissent facilement: ils ont en général des têtes d’employés des pompes funèbres. Ils font un sale boulot, ça ne leur fait pas plaisir. Ils le font tristement, mais ils le font. Donc, un jour, un croque-mort frappe à votre porte.


  Il est toujours vêtu sobrement. Je n’ai jamais vu d’huissier portant veste rose et chapeau à fleurs. Ils ne veulent pas affoler la famille à laquelle ils vont tout piquer. «Bonjour, je suis huissier», dit-il. Et immédiatement il commence à repérer ce qu’il va embarquer: le poste de télé, le magnétoscope, la statue posée sur la cheminée, l’armoire normande, le bocal du poisson rouge… Il dresse sur une feuille bleue l’inventaire de sa foire d’empoigne. Et il a l’œil: il n’oublie rien. J’ai lu le Code civil. Il y est dit que les huissiers ont le droit de saisir les dents en or que les débiteurs portent dans la gueule. Mais de telles pratiques ne sont cependant pas encouragées parce que génératrices de violence. C’est dans le Code!


  Après cette première visite d’intimidation, l’huissier repart en disant: «Si vous ne payez pas, je reviendrai dans huit jours. Mais cette fois avec un camion et des déménageurs!» Les huissiers sont des voleurs mais extrêmement corrects puisqu’ils précisent le jour où ils vont tout embarquer. À ce propos, j’ai une anecdote: je rentre chez moi un après-midi et je vois descendre des types avec de drôles de grands chapeaux sur la tête qui ressemblaient à des fauteuils. Et ces fauteuils ressemblaient beaucoup aux miens. Les voleurs patentés étaient en train de vider mon appartement!


  Il est aussi remarquable de constater que les huissiers ne font aucune comptabilité mentale. Même si vous devez une somme minime, ils vident la baraque. Vous n’êtes pas là, l’huissier, aidé d’un serrurier monte-en-l’air, casse la porte. Vous payerez la casse! La facture de ce que vous deviez augmente d’autant. Les coupe-jarrets emportent tout, sauf quelques trucs indispensables à la survie des pauvres et prévus par la loi comme le casier à bouteilles, la table et la brique qui sert à la caler. Et le saisi s’estime heureux! La lunette des chiottes est encore là, le papier peint aussi, même le plafond qui était pourtant peint par Michel-Ange– le beau-frère qui donne un coup de main pendant le week-end.


  Quelques semaines plus tard, l’huissier vous annonce avoir vendu vos meubles pour la somme, mettons, de dix mille francs. Puis il fait état de ses frais: frais de serrurier, frais de commissaire de police, frais de gardiennage des merdes saisies en attendant qu’elles soient vendues, frais de mes exploits d’huissiers… À ce moment-là, vous vous apercevez que l’argent de la vente a uniquement servi à payer l’huissier. Du coup, l’argent que vous deviez, vous le devez toujours. Donc, attendez-vous à revoir Ali Baba et ses quarante déménageurs.


  Les plus cons, après saisie, rachètent une chaîne hi-fi, un magnétoscope, un canapé en cuir, une armoire normande… Et paf! Un beau matin, les coupe-jarrets redébarquent!


  —La vie est un éternel recommencement. Au fait, Professeur Choron, nous nous entretenons depuis une heure et nous n’avons ni bites, ni couilles, ni cul, ni merde, et encore moins de vomi. Que se passe-t-il?


  —Je n’en ai pas terminé avec les huissiers de merde… Il faudrait les accueillir à coups de bazooka dans la gueule. Les méthodes de ces tristes trous du cul sont les plus répugnantes du système capitaliste qui nous occupe aujourd’hui. C’est carrément pervers dans la mesure où le processus ne sert qu’à nourrir l’huissier.


  À l’époque où l’homme marche sur la Lune, je ne vois pas pourquoi on se gênerait pour marcher sur le ventre de ces ramasse-merdes! J’ajouterai que la dette n’est jamais couverte puisque les meubles saisis sont toujours vendus à des prix ridiculement bas.


  —Les huissiers sont-ils généralement des fumeurs?


  —Non, je n’ai jamais vu d’huissier entrer chez moi en me soufflant des volutes de bon tabac blond virginien par les narines. Sinon, je l’aurais invité à venir boire un petit verre avec moi pour qu’on arrange le coup. Non, ce sont des hyènes. Avez-vous déjà vu une hyène fumer un cigare après avoir dépecé le cadavre? Non. Ça bouffe, ça chie et c’est tout. Ah! Les gros cons de non-fumeurs– quelle tristesse– ne connaîtront jamais, par exemple, le plaisir de la petite cigarette post-coïtale: le bonheur intense d’avoir les couilles vides, la bite bien raplapla, une main sur la chatte de la compagne encore toute baveuse du bon sperme qu’on y a mis, en aspirant voluptueusement la fumée régénératrice du bon tabac blond virginien!


  Mais je suis content tout de même de constater que l’homme le plus bête de la Terre ne fume pas…


  —Qui est cet homme, Professeur Choron?


  —Quelle question! Le pape, bien entendu! Parlons à ce propos de l’encensoir que les curés balancent sous le nez des fidèles. Cette fumée à l’odeur nauséabonde est obtenue par la combustion d’encens, espèce de gomme résine hautement toxique, prélevée sur un arbre vénéneux appelé oliban. De l’inhalation de cette fumigation proviennent nombre de cancers, qu’on peut pour l’occasion appeler cancer des ouailles! «Ouille, ouille! Aïe, aïe! J’ai le cancer des ouailles!» Ça pourrait devenir un beau refrain de cantique…


  D’ailleurs les apiculteurs se servaient de l’encensoir pour enfumer les abeilles et chouraver leur miel. Aujourd’hui, le procédé est interdit, tellement il faisait de dégâts dans les bronches des petites ouvrières.


  —Nous avons abordé les professions liées à la justice comme la corporation des huissiers, mais nous n’avons pas abordé le dernier maillon de la chaîne, à savoir l’incarcéré. Éprouvez-vous quelque mansuétude à son égard?


  —Certains sont condamnés à perpétuité parce qu’ils ont égorgé leur propre enfant. Je trouve cela injuste: ce sont leurs gosses, le produit de leurs couilles. Et peut-être que l’enfant avait tout simplement une sale gueule. Remémorons-nous ce proverbe: «Le rossignol ne chante plus dès qu’il voit la tronche de ses petits.»


  Souvent on trouve aussi des motivations esthétiques dans ce qui explique un meurtre. On tue pour voir le sang couler. La beauté du sang rouge vif donne envie de le voir gicler. Une gorge tranchée, tel un geyser crachant des pétales de fleurs écarlates… c’est d’une beauté carrément vésuvienne! Et on entend la victime hurler comme une sirène. Du vrai spectacle son, couleur et lumière!


  Si le sang ressemblait à de la morve, il y aurait moins d’assassins. Ces poètes esthètes se retrouvent pourtant emprisonnés au nom d’une morale qui dit qu’il est mal de faire couler le sang de son prochain, ainsi que de se mettre un doigt dans le cul pour le donner à sucer à son voisin. C’est dire que la morale voit le mal partout.


  —Pouvez-vous, Professeur Choron, nous parler des conditions de vie des prisonniers?


  —Ils se branlent à mort, quand ils ne sont pas pédés. Ce n’est pas demain qu’on équipera les prisons de baisoirs où les incarcérés pourront recevoir des filles. Et cela au nom de la fameuse morale que nous évoquâmes tout à l’heure.


  Question hygiène et qualité de la vie, les choses ne sont pas roses non plus. Les cellules ne sont toujours pas équipées de chiottes intimes. Les condamnés chient généralement devant leurs copains et un petit robinet sursoit au nettoyage de l’endroit. Plus on ouvre ledit robinet, plus la merde explose de tous les côtés pour finir collée aux murs. Le carrelage est naturellement couleur merde autour du trou des chiottes.


  La merde est partout. On s’en sert de mousse à raser, de pâte à modeler pour passer artistiquement le temps et de peinture à taguer… Donc les moralistes qui croient protéger les prisonniers des perversions en leur interdisant le confort ne créent que dépravation et avilissement.


  Les prisons sont donc remplies de pauvres malheureux victimes d’une morale disons chrétienne. Et, ironie du sort, ils ont un aumônier qui vient les voir. «Bonjour, mon père…» qu’ils disent. Enculés jusqu’à l’os, qu’ils sont! Le coup de poing dans la gueule de l’aumônier… Voilà «le bonjour-au revoir» vite fait, bien fait, expéditif et recommandé.


  —Magistrale démonstration. Comment ne pas être impressionné par une telle dialectique, même si l’on ne partage pas votre lumineux point de vue. La suppression de la peine de mort en nos civilisées contrées vous révolta-t-elle?


  —Oui, car personnellement je préférerais la quiétude du repos éternel plutôt qu’une longue captivité dans les conditions citées plus haut. Parfois même la nostalgie de cette belle machine sophistiquée que fut la guillotine m’étreint… Et cette dernière cigarette, qu’elle devait être bonne! Dire que je crèverai sans connaître ça!


  La principale raison pour laquelle la peine de mort fut abolie en France ne doit rien à d’hypocrites motivations humanitaires. Si on supprima cette intéressante coutume, c’est parce que la plupart des condamnés, en se rendant à la guillotine, chiaient de trouille dans les couloirs. Et ensuite personne ne voulait ramasser les déjections. Les gardiens syndiqués n’étaient pas payés pour ça. En supprimant la peine de mort, on a évité une grève dure, revendiquant une prime de ramasse-merde. Parce qu’il faut savoir que c’était toujours le pauvre con d’aumônier qui se dévouait avec sa petite pelle et sa balayette…


  —Pour qu’ils n’aient pas peur, on aurait pu leur dire qu’on les emmenait à la douche…


  —Non. Ils se seraient méfiés de la douche à cause du précédent des Juifs auxquels Hitler avait déjà fait le coup… Fallait leur dire: «On va chez le coiffeur.» Cette astuce implique du bourreau qu’il ait une blouse blanche et un peigne à la main. Et hop! La coupe de cheveux à la mode avec shampooing au sang qui supprime la vie et les pellicules. Pour la chaise électrique, il faudrait qu’elle devienne un joli fauteuil disposé devant une télé grand écran. Le condamné s’assoit dans le confortable siège et on lui allume la télé sans le son. C’est lui qui doit le régler avec sa télécommande. Il actionne le bitoniau. Zioup… couic… le courant passe dans le fauteuil. On jette dessus une pincée d’herbes de Provence et la grillade est parfaitement réussie. En plus, grâce à la télécommande, c’est le condamné qui s’administre la mort, donc plus de remords pour ses juges…


  —Professeur Choron, vous sentez-vous interpellé par le combat écologiste?


  —Je hais les écologistes et leurs sales gueules de faux jetons verdâtres. Ils ont la tronche de Monsieur Propre sur des bouteilles de lave-vaisselle. Je les méprise parce qu’ils usent le tapis avec la sauce qu’on a renversée dessus.


  Faut-il construire un barrage sur Loire? Merde! La Loire, qu’on la bétonne et qu’on en fasse une piste pour ducons à roulettes. D’ailleurs, il y a longtemps qu’il n’y a plus de poissons dans la Loire ou alors ils sont imbouffables, malades de la chtouille. Dans ces conditions, qu’avons-nous à foutre des ruisseaux, des rivières et des fleuves? Faut bétonner tout ça! Le seul et vrai problème écologique, c’est la surpopulation humaine. Trop d’asticots dévorent et chient dans le fromage Terre et celui-ci commence à ressembler à une casquette. Que pouvez-vous faire contre cet état de fait, bande de militants écolos verdâtres? Eh bien, il faut vider la planète. Réduire la population humaine à un milliard d’individus au lieu de six, soit par la castration, soit par la guerre chimique.


  Au lieu de ça, les mâles et les femelles forniquent à tout va. Un vrai bain de foutre! Un vrai bain de spermatos qui deviendront grands et qui boufferont la Terre comme des doryphores le champ de patates. La castration, laïque, gratuite et obligatoire. Voilà le but du prochain combat vraiment écolo.


  Ça pourrait commencer dans les écoles. Les instituteurs poseraient une petite ficelle bien serrée autour du sac à couillettes des petits garçons en leur disant: «Quand elles seront sèches et tombées dans le fond de ton slip, tu les mettras sous l’oreiller et la petite souris t’apportera une pièce de cent sous!»


  Le coup de la ficelle autour des couillettes est déjà une pratique de paysans pour châtrer les lapins. Aucun bobo et succès garanti.


  —Seriez-vous d’accord pour qu’on vous inflige ce traitement?


  —Non! Car il est bien connu que, moi, j’aime le bordel! J’aime quand la couche d’ozone crève, quand la terre tremble, quand les océans débordent, quand l’eau imbuvable est remplacée par de l’arrache-gueule, quand les affamés grimpent aux rideaux pour ronger les tringles, quand les camions fous écrabouillent les ambulances, quand les pluies acides achèvent de ronger les lépreux…


  —Sœur Teresa appréciera…


  —… Quand les pesticides flanqueront vraiment la peste. Ha! Là, au milieu du crash! On vit! On est heureux!


  —Et la politique dans tout ça!


  —Le seul but d’un politicien est de prendre le pouvoir ou de le garder s’il l’a déjà. Pour ce faire, il y a le jeu des promesses. Plus elles sont grosses, mieux elles passent, Pour s’en convaincre, il n’y a qu’à voir la religion qui tient depuis vingt siècles sur une promesse de résurrection… Les politiciens doivent désormais inventer un truc au moins aussi fort, aussi gros que ça. Sinon, ils vont s’effondrer dans les sondages.


  —Serait-il souhaitable de voir revenir au pouvoir des hommes politiques comme Michel Jobert?


  —Qui c’est, celui-là? Ah! oui, je me souviens, je l’ai vu l’autre jour dans un cirque. Il y travaille comme chimpanzé. Continuons à parler politique. Je n’ai jamais voté de ma vie parce que personne ne m’a donné envie de voter. Quand j’ai vu arriver les socialistes avec ce symbole débile qu’est la rose au poing, j’ai eu peur. J’ai vu l’hameçon. Je refuse d’être pris pour un taré.


  D’ailleurs, les symboles vieillissent très vite. Prenons pour exemple celui du parti communiste. Plus personne ne sait ce qu’est une faucille. Tout le monde croit qu’il s’agit d’une tranche de melon emmanchée à un concombre. Quant au marteau, c’est une bite en bois… coiffée d’un képi en fer…


  —La chute du communisme vous attriste-t-elle?


  —C’est surtout la détresse de Georges Marchais, de Roland Leroy et autres Lajoinie qui m’émeut. Voilà des gens qui partaient tous les ans en vacances gratos sur la mer Noire, avec une croisière en yacht, caviar à la louche, vodka à gogo et vie paisible. Aujourd’hui, pour les camarades, tout est remis en question. Faut repartir au camping de Palavas-les-Flots. Fini le caviar! Bonjour les moules pourries et bienvenue la chiasse! On ne peut même plus traiter les communistes de gros cons, ce n’est plus assez fort. Il faudrait trouver une autre insulte pour désigner ces gens-là. Disons que nous avons affaire à des gros cons persistants. Remarquez, LePen, c’est pas mieux. Mais son racisme est seulement de l’amuse-gueule pour journalistes demeurés. Le plus grave, c’est ce que LePen traîne derrière lui…


  Intégristes et abbé de Nantes, super-chrétiens ignobles équipés de leur super-morale moyenâgeuse. Morale avec-un grandM, comme Merde. Ce sont ces sauvages qu’il faut exhiber pour faire peur aux Français! Pas les rigolotes histoires racistes. Avec LePen, c’est le cul des pédés bouché au plâtre, c’est la messe noire en latin durant laquelle on égorgera l’avortée, c’est Jeanne d’Arc qui enfoncera son épée dans la panse des drogués…


  —Mais, Professeur Choron, historiquement, M.LePen est un héros de la guerre d’Algérie; il y a même laissé un œil, paraît-il…


  —Qu’il ne nous fasse pas croire qu’il a eu l’œil crevé par une balle, sinon il serait mort ou il aurait un trou derrière la tête. Or j’ai bien regardé LePen, sa grosse nuque de bœuf est parfaitement lisse. Toutefois, si la balle est restée piquée dans le cerveau, comme une gousse d’ail dans le gigot, faut lui pardonner ses conneries.


  —Le problème de l’immigration vous inquiète-t-il et quelles solutions préconiseriez-vous pour le résorber?


  —L’immigration est source de régénération par le brassage des sexes et des cultures. Prenons l’exemple d’une dynastie dégénérée portant un nom bien français, très hexagonal, comme une famille Mathieu. Au sein de celle-ci, jamais un Turc, un Nègre ou un Oustachi n’a sailli une de ses femelles composantes. Aussi, quelques générations plus tard, on obtient par exemple une petite Mireille, hydrocéphale ou pinarcéphale, synthèse de l’accouplement entre cousins, cousines, c’est-à-dire en circuit fermé. On peut donc regretter qu’aucun sperme serbo-croate ou maghrébin ne soit venu contrarier une débilité héréditaire grandissante.


  —Mais alors, Professeur Choron, dans cette hypothèse, Mireille Mathieu aurait de jolis cheveux crépus et non un casque de cheveux raides qui lui donne l’apparence d’une brute…


  —J’ai seulement pris comme exemple un nom de famille et un prénom bien de chez nous, bien français. Mais tu as raison quand tu constates que la coiffure de Mireille Mathieu ressemble à un casque allemand.


  Tiens, à propos de nos amis allemands… Je ne connais pas les antécédents de la famille Hitler, mais un génie comme Adolf ne peut être issu de générations exclusivement germaniques. Un homme de sa trempe, capable de déclencher à lui tout seul une guerre mondiale, ne peut qu’être le résultat d’un heureux mélange de races. Compte tenu de l’importance de l’immigration en France, il ne fait aucun doute que d’ici deux ou trois générations sortira un nouvel Adolf Hitler, aussi génial que l’original. Apprêtons-nous à accueillir le divin enfant!


  —Professeur Choron, n’oublions pas que l’immigration, c’est aussi le chômage, la violence, la drogue et les bidonvilles…


  —Ah, les bidonvilles! Formidables cités. À partir de bouts de tôle, de boîtes de conserve, de morceaux de planches ou de carton, les bidonvillois construisaient de jolis et colorés baraquements. Les rats vivaient avec eux, ils venaient même la nuit, leur grignoter les oreilles. L’ambiance était chaude et conviviale. Nous étions alors loin de la froideur et de l’impersonnalité des cités HLM d’aujourd’hui… Les chauds bidonvilles de jadis ont disparu, rasés au bulldozer à la demande des abbés Pierre et autres bonnes âmes pour être remplacés par des cages en béton bien empilées, bien ordonnées. Manquent seulement les barreaux aux fenêtres pour que ce soient des prisons. De quoi satisfaire les amoureux sadiques de l’ordre. Notez encore que, dans les bidonvilles, on ne payait pas de loyers. Un véritable paradis. Tandis que l’Office des HLM de merde réclame du pognon de merde pour habiter les cages de merde. Dans ces tristes conditions de vie froide et inactive, les immigrés mâles n’ont pas d’autre choix que de se servir de leur queue pour se distraire. D’où les nombreux viols d’autruches pendant qu’elles ont la tête dans le béton.


  —Excellente transition pour aborder les doux rivages du sexe…


  —Justement, le sexe des mâles en général, et le mien en particulier, me fait penser à un bon cigare. J’ai à propos du tabac une chose importante à déclarer, découverte dans un vieux Larousse. La nicotine vient du nom du mec qui importa le tabac en France et qui s’appelait Nicot. Si le type s’était nommé Séco, la nicotine s’appellerait sécotine et on la confondrait avec cette fameuse colle qui colle tout, sauf des baffes dans la gueule. Poursuivons: Nicot naquit en 1530 et mourut en 1600. Ce qui signifie qu’il a vécu soixante-dix ans à une période où l’espérance de vie était plus courte que celle d’un poulet élevé en batterie. Donc le fallacieux argument qui prétend que le tabac fait mourir plus rapidement ne tient plus une seule seconde. Signalons encore qu’il est mort curé de Brie-Comte-Robert. Ses ouailles venaient communier en masse parce que, au lieu de leur donner une hostie fade, il leur glissait une cigarette entre les lèvres en disant: «Tenez, prenez, c’est ma bite. Avalez la fumée, c’est mon foutre.»


  Poursuivons avec le Larousse qui nous apprend encore que la nicotine est un poison violent dont une seule goutte dans l’œil d’un chat tue instantanément l’animal. Il y a donc un enfoiré qui a crevé l’œil d’un chat avec une seringue pleine de nicotine, lequel félin creva illico. Conclusion de l’expérience: le tabac est dangereux, si on se met la cigarette dans l’œil, côté allumé, bien sûr.


  Le Larousse nous apprend encore que l’antidote au poison de la nicotine est le tanin. Ce qui prouve que l’alcool fait bon ménage avec le tabac puisque le tanin se trouve dans les spiritueux vieillis dans des fûts en chêne. Donc, recommandation aux fumeurs: bourrez-vous la gueule, ça tue le poison!


  Autre bienfait ignoré du tabac: le jus de chique qui tue les pucerons et guérit la gale des moutons. Je n’invente rien, c’est le Larousse qui l’affirme. Le tabac constitue donc pour les moutons un trésor de santé. Par contre, pour les pucerons… c’est tout le contraire! Là, on réalise que la polémique entre pro- et anti-tabac n’est pas près de s’éteindre.


  Et maintenant, une leçon de français: les grands fumeurs de mon espèce sont atteints de tabacomanie, je suis donc-un tabacomane. Je me heurte aux tabacophobes, je vis dans une tabagie et je souffre de tabagisme. Si je dis «Hier, j’ai enculé une tabatière», tout le monde pense: il met sa bite dans n’importe quoi. Mais c’est faux car la tabatière n’est autre que la dame qui travaille dans la manufacture de tabac. En revanche, si je dis «Ce matin, j’ai enculé un tabatier», tout le monde pense: il est pédé. Et c’est vrai, car le tabatier n’est autre que le monsieur qui fait le même boulot que la tabatière.


  Laissons finir le poète qui est en moi par cette ode intitulée: «Du mou pour le chat».


  Deux gros cons de poumons


  En cage thoracique


  Deux gros cons de poumons


  Mous comme de la chique


  Ne vivent que d’air pur


  Les deux grosses enflures


  Mais pour emmerder


  Ces deux gros pédés


  Je les ai enfumés


  Ça les fait tousser


  Pas question que j’arrête


  Mes bonnes cigarettes


  Les deux gros connards


  Sont devenus tubards


  Ma cage thoracique


  N’est pas une clinique


  Je vais les foutre en l’air


  Y mettre un hamster


  Et aussi une roue


  Pour qu’il fasse joujou…


  


  —Poétique conclusion… Êtes-vous révolté par les mutilations sexuelles qui se pratiquent encore dans certaines ethnies?


  —Certains rites veulent effectivement qu’on enlève le clitoris des filles comme on enlève une dent de sagesse. Le bon côté de la chose est que la dent de sagesse ne troue plus les petites culottes. Son mauvais côté, c’est qu’avec une dent en moins, quand les grandes lèvres sourient, le résultat n’est pas très joli.


  J’ai connu pendant la guerre d’Indochine une mutilation sexuelle qui concernait les mâles. Quand les Viets nous faisaient prisonniers, ils nous coupaient le sac de couilles. Ils le vidaient ensuite de son contenu et le cousaient sur la bouche du prisonnier. Ce dernier soufflait dedans et le sac grossissait comme un beau ballon rouge. Les Viets se marraient. Il s’agissait là d’une mutilation récréative, aussi nécessaire que le théâtre aux armées, pour entretenir le bon moral des guerriers.


  Dans notre pays, il existe aussi l’ablation des seins pour interdire aux dames de se faire titiller les tétons. Cette pratique barbare, heureusement, s’est raréfiée. Désormais elle ne demeure courante que pour des raisons médicales: dès qu’un sein est véreux, on arrache le fruit et on le jette, pour qu’il ne pourrisse pas l’autre.


  Autre mutilation sexuelle: les coups de pied aux culs qui les mettent en compote. Et un cul en compote ne fait plus bander personne.


  —Et l’amour là-dedans?


  —Médite bien ce proverbe, petit con: «La magie du premier amour est d’ignorer qu’il cesse dès qu’on a les couilles vides.» Autrement dit, dès que l’acte est accompli: «Excuse-moi, chérie, faut que je te quitte, dans la vie je suis marchand de frites et, tu sais, quand c’est dans l’huile, ces choses-là ça n’attend pas…» La petite dame va alors se laver, puis s’allonge sur le dos, cuisses écartées, en attendant le prochain Grand Amour qui viendra se vidanger.


  L’amour avec un grandA n’existe donc pas. C’est toujours avec un grandO et du poil autour, plus un grandI qu’on rentre à l’intérieur.


  Quand j’étais ado, mon expérience sexuelle se limitait à la branlette. Or je rencontre un jour sur mon chemin une demoiselle à laquelle je propose de nous étendre dans l’herbe du fossé. Sitôt étendue, sitôt je suis dessus, m’agitant nerveusement sur son corps. Et voilà-t’y pas que chaque mouvement de mes reins est rythmé par un prout sonore et olfactif. J’étais donc convaincu que les femmes manifestaient leur plaisir en pétant allègrement. J’ai appris plus tard qu’il s’agissait seulement d’un phénomène naturel: ma bite qui compressait l’air dans le vagin pour l’en chasser bruyamment. En somme, notre accouplement ressemblait beaucoup au système de la pompe à vélo. Ce jour-là, avec la demoiselle, autant dire qu’on aurait pu regonfler un pneu de tracteur!


  —Quelle belle image champêtre. Ça vaut largement les Glaneuses de Millet.


  —Si on regarde bien le tableau, ce ne sont pas des glaneuses. Ce sont deux vieilles dames souffrant d’un lumbago et se rendant chez le rebouteux. À cette époque, les rebouteux traitaient l’affection par l’application sur les reins de petits coups de marteau en même temps qu’ils chauffaient l’endroit à la lampe à souder. On redressait les petites vieilles comme on redresse des bouts de ferraille.


  Malheureusement, les pauvres, avant d’être remises droites, étaient maintes fois victimes de l’enculeur. Millet n’a pas osé le peindre sur son tableau.


  —À ce propos, condamnez-vous les perversions, et plus particulièrement lesquelles?


  —La perversion la plus tendre est la zoophilie, à laquelle d’ailleurs beaucoup de magazines et d’émissions sont consacrés: «Nos petites amies les bêtes», «Trente millions de petits amis», «Chiens et petites chattes», etc. Quand je vois dans la vitrine de mon tripier des têtes de veau sortant sensuellement un petit bout de langue, j’ai vraiment envie de me faire sucer. Mais, de l’envie à la pratique, il y a la peur. Essayez de mettre une carotte dans la gueule d’un ruminant et vous verrez le gâchis. Il est donc très difficile d’être zoophile. Il faut une patience de dompteur. Ils mettent des années pour apprendre aux hippopotames à enfiler des caleçons à fleurs. Et, au bout de toutes ces années, il n’est pas tout à fait certain que le dompteur ait encore la queue raide.


  Les zoophiles sont très souvent des êtres sensibles qui ont été déçus par leurs semblables. Ils reportent leur affection sur des êtres moins frustes.


  Toutefois, avant de draguer un animal, il faut savoir le séduire. Il est absurde d’offrir un whisky à une girafe sans ajouter dans le verre une très longue paille.


  Il existe une perversion dont personne ne parle, très écologiste, c’est la plantophilie.


  On dit des mots d’amour à la plante, on la caresse, on la chatouille, et il paraît qu’elle entend, qu’elle comprend et qu’elle aime beaucoup ça. Personnellement, j’ai fait l’essai avec une tulipe, et je puis assurer que c’est divin. Avant tout, il faut savoir que la fleur d’une plante est son sexe. Donc la tulipe est une fleur qui a l’habitude, chaque soir, dès que le soleil se couche à l’horizon, de refermer ses longs pétales, pour les ouvrir de nouveau le lendemain matin.


  Alors voilà: juste avant le coucher du soleil, vous sortez votre queue et vous la posez dans la tulipe. Tout doucement, les longs pétales vont se refermer autour d’elle et la serrer, telles les lèvres d’une dame qui vous taille une pipe. À ce moment-là, on donne à sa bite un léger mouvement de va-et-vient… Et on éjacule en plein cœur de la fleur!!! Et si en plus on est vicieux, on peut, en même temps que la tulipe nous suce, enfoncer un doigt dans la terre pour lui gratter l’oignon.


  Et puisqu’on baigne dans le stupre, voici un autre petit poème adéquat:


  Ah! se branler sur un toit


  Un jour de grand vent,


  Voir s’envoler devant soi


  Sa semence… émouvant!


  Heureuse la femelle largement arrosée


  De sperme éparpillé en gouttes de rosée


  Pour féconder l’ovule qui attend


  Au fond de son ovaire le cœur battant


  Ah! se branler sur un toit


  Un jour de grand vent,


  Voir s’envoler devant soi


  Sa semence… craintivement!


  Arrivera-t-elle intacte jusqu’à destination


  Pour accomplir la belle et divine mission


  De reproduire l’espèce, reine de la création?


  Angoisse naturelle du mâle dès l’éjaculation


  Et si, par malheur, un oiseau


  Happait dans l’air les spermatos


  On se serait branlé pour rien?


  À moins que le rapace vaurien


  Conscient d’avoir mangé des humains


  N’aille déféquer dans un vagin.


  


  —La propagation du sida vous inquiète-t-elle?


  —Les hommes savent depuis longtemps stopper net les terribles épidémies de maladies contagieuses mortelles. Prenons pour exemple la lièvre aphteuse qui dissémine les troupeaux de bovins. Eh bien, on abat tout simplement les animaux malades. Le procédé est cruel, mais combien de bœufs, veaux, vaches ont été sauvés grâce à cette mesure radicale? En ce qui concerne le sida, ne nous voilons pas la face, la solution est là.


  D’ailleurs, il n’y a pas si longtemps, les Américains ont démontré l’efficacité de cette pratique autoritaire, douloureuse, mais globalement positive. Souvenons-nous, l’Allemagne était battue, mais les Japonais continuaient la guerre. Cette guerre pouvait durer des années, avec, comme conséquence, quelques millions de morts à rajouter au paquet.


  Tagada tsoin-tsoin! Que font les Américains? Ils balancent une bombe atomique sur la gueule des Japs– quelques centaines de milliers de morts… pas plus… Et la guerre s’arrête. Comme quoi, il faut savoir sacrifier quelques sujets, pour sauver la vie de beaucoup d’autres.


  Et à propos du sida, je voudrais dire deux mots sur des éboueurs honorables, convenables, estimables, charitables, serviables, secourables, miséricordieux, qui ont balayé et jeté aux ordures les travelos du bois de Boulogne. Prétexte: le sida. Super-prétexte: les putes se font sauter ou sucent sans capote. Devant cette affirmation, j’ai honte pour ces éboueurs, j’ai honte de leur imposture, de leurs grossiers mensonges. Prétendre que les putes n’utilisent pas de préservatifs! Alors que se protéger fait partie intégrante de leur métier de marchandes d’amour. Tout comme le mineur de fond met un casque pour creuser la galerie. D’ailleurs, elles n’ont pas attendu le sida pour utiliser les capotes… Elles ont toujours eu à se cuirasser, contre les syphilis, chaudes-pisses et autres véroles… Et c’était à l’époque où ces mêmes éboueurs menteurs faisaient voter une loi interdisant la publicité pour les préservatifs, sous le savoureux prétexte que ces pubs incitaient à la débauche.


  Paris sans bordel… Paris sans travelos. Circulez, y a plus rien. Sinon, à Marne-la-Vallée, on peut enculer Mickey… mais ça fait quand même un peu loin.


  Je défendrai toujours la prostitution comme un service public que nul n’a le droit de nous enlever. Le puceau ne sera jamais aussi bien éduqué que par une pute, ou bien alors faut que sa mère s’y mette!


  —Professeur Choron, dans tous vos propos, on sent une ambiance antimoraliste, antireligieuse.


  —Les hommes n’arrivent pas à se mettre dans la tête qu’ils disparaîtront définitivement un jour. Qu’ils ne sont finalement qu’une bonne farce de la nature. Au même titre que les carottes qui font de la graine pour finir en bœuf mode. Les religions sont là pour prétendre le contraire. Et elles en vivent! Royalement! Encouragées par tous les pouvoirs… Les religions me font vomir et je regrette qu’on m’ait appris ce mot parasite à l’école.


  Revenons à Jésus: il guérissait les malades. Mais il n’a jamais enfoncé trois doigts dans le cul d’un constipé pour qu’il puisse chier! Il guérissait les aveugles mais pas les constipés. Racisme, moi je dis!


  —Excellente transition pour aborder le domaine de la grande pauvreté. Quelles mesures préconiseriez-vous par exemple pour combattre la faim?


  —La faim n’est pas une maladie. Même si on en meurt. Elle procure une mort dénuée de souffrance, paisible et douce. L’affamé souffre de la faim durant deux jours. Puis cette faim disparaît dès le troisième jour. Seul subsiste un grand vide dans la tête, générateur de vertiges. Cette sensation est à rapprocher de celle que ressent le drogué qui se piquouse. Le sous-alimenté plane littéralement et meurt dans une espèce de rêve glouton, merveilleux, où apparaissent des images magnifiques: chocolats fondants dans un océan de crème fraîche, pluie de pommes de terre frites brillantes comme de l’or, moquette en purée d’épinard dans laquelle s’enfoncent les pieds nus, etc. Par contre, celui qui bouffe trop crève généralement du cancer du goinfre, et dans d’horribles souffrances. En conséquence, les affamés planeurs sont moins à plaindre que les nantis hurleurs.


  —Faites-vous confiance aux associations caritatives qui combattent la pauvreté?


  —Elles combattent surtout leur propre pauvreté parce que, avant tout, elles en vivent. Voitures de fonction, appartement de fonction, remboursement de leurs frais… Après, elles font leurs comptes: que reste-t-il pour les pauvres? Rien… Bon, ben on va recommencer la quête!


  Puisque l’on est chez les malheureux, parlons de la lèpre, celle qui ronge le nez. La lèpre commence toujours par bouffer les crottes à l’intérieur des narines… tu fouilles ton pif, tu ne trouves pas de crottes, alors là, faut vite foncer chez le toubib!


  —Êtes-vous sensible à la beauté fulgurante de l’art contemporain?


  —Je suis surtout sensible à la dimension du compte en banque de certains artistes. Prenons César, par exemple, c’est tout le contraire du talent de Jésus: celui-ci multipliait les pains tandis que César, lui, il prend une boulangerie, la boulangère, le boulanger, le mitron, et de tout ça il fait un petit pain. C’est du beau travail d’artiste, bravo César.


  Mais, parmi tous les arts, c’est la chorégraphie qui me fait quand même le plus rire. Les danseurs se donnent tellement de mal pour avoir l’air de gracieuses libellules alors qu’ils demeurent désespérément de grosses enclumes tremblotant sur leur socle. Entre autres, j’abomine les féeries de Prisunic, genre spectacle du Crazy Horse Saloon, avec ses tableaux de poupées gonflables sans poils sous les bras… Beurk! Fadasses gélatines pour étal de tripier. Véritables coupe-faim à l’appétit sexuel.


  J’ai par contre un petit faible pour le jazz. À propos du jazz, tu sais que ce ne sont pas les Nègres qui l’ont inventé. Relisons l’histoire de France: en l’an778, Roland était dans le défilé de Roncevaux et Charlemagne à quelques kilomètres de là en compagnie de Ganelon. Tout à coup, Charlemagne tendit l’oreille en interrogeant Ganelon: «T’entends rien, toi? on dirait le saxophone de Roland… et je l’imagine mal donnant un concert de jazz aux Sarrasins…


  —Non, sire, répondit le traître, ce n’est pas Roland, c’est Yvette Horner et son accordéon.»


  —De Charlemagne, sautons à Gorbatchev, si vous le voulez bien.


  —Gorbatchev, c’est celui qui s’est mis «en réserve» de la Russie… Il attend que la Russie l’appelle. J’espère qu’il a appris à faire des confitures pour passer le temps. Chez nous, en réserve, pour servir la France, nous avons Raymond Barre. Il répète inlassablement depuis des années qu’il n’est pas un homme politique et qu’il attend le coup de téléphone du destin. Il frôle l’infarctus à chaque sonnerie et il en ressort très déçu dans la mesure où ce n’est pas la France qui l’appelle mais un cousin éloigné.


  Nous avons également Antoine Pinay, encore vivant à l’heure où nous mettons sous presse. J’ai eu l’occasion d’écouter une interview du centenaire durant laquelle les journalistes étaient d’une affabilité peu commune. Ça sentait le vissage gêné des premières vis dans le couvercle du cercueil.


  —Condamnez-vous l’alcoolisme au volant?


  —Les accidents provoqués par les alcoolos représentent 15% des accidents de voiture, ce qui signifie que 85% des accidents sont provoqués par des buveurs d’eau. En conséquence les buveurs d’eau sont plus dangereux que les alcoolos. Effroyable logique, mais on n’y peut rien, c’est comme ça!


  Et un petit poème alcoolisé à lire avec modération.


  Il était une fois


  Un malade du foie


  Qui ne buvait ma foi


  Qu’un verre à la fois


  Mais cela toutefois


  Par jour soixante fois.


  Son père autrefois


  Lui a dit cent fois


  Attention ton foie


  Bois pas autant de fois


  Il arrive parfois


  Qu’une cirrhose du foie


  Fait grossir le foie


  De quatre à cinq fois


  Je suis de bonne foi


  Je l’ai vu une fois.


  Et le malade du foie


  Répondait chaque fois


  Mais non, mais des fois


  Tu veux me foutre les foies


  Occupe-toi de ton foie


  Et merde une bonne fois


  Oui, je bois quelquefois


  Et même si des fois


  J’y regarde à deux fois


  Je jure sur ma foi


  Que je me fous de mon foie


  Je boirai mille fois.


  On ne crève qu’une fois!


  


  —Et que pensez-vous de la torture?


  —La torture est une chose discutable, mais l’abolir, c’est surtout abolir un sujet de conversation sérieux… déjà qu’on n’en a plus beaucoup… La pluie, le beau temps… L’horoscope. Disons qu’il faut réfléchir avant de se déclarer complètement contre.


  —La popularité du programme télévisé intitulé «Tournez manège» vous révolte-t-elle?


  —Je dirais plutôt que cette émission me fait bander du fait des trois nénettes qui l’animent.


  Pour les intellectuels, il y a «La Roue de la fortune» où il faut retrouver des proverbes du genre: «Cel-i q-i perd -ne co-ille connaît la vale-r de celle q-i l-i reste.»


  Tous les dimanches de 9heures à midi, sur Antenne2, «Le Jour du Seigneur», qui ne dure en réalité qu’une demi-journée– une pub mensongère en quelque sorte. Mais il faut reconnaître que c’est la seule émission qui ne fait pas de rediffusion pendant la période des vacances. Les acteurs et animateurs ne sont pas des feignants! Cinquante-deux dimanches dans l’année, les cinquante-deux dimanches, ils sont là!


  À 9heures, ça démarre avec les musulmans… pas les fous enragés de Dieu, non, non… des fous tranquilles– trente minutes, ça dure… Allah est grand… attention ta tête, le plafond est bas… ces cons d’architectes pensent pas à tout– et travadja la mouquère, travadja bono, trempe ton cul dans la couscoussière, tu me diras si Allah n’a pas oublié les pois chiches… Quelques images de mosquées et ça finit par des prières, nez écrasé au sol, avec fesses en l’air, écartées en parasol… une vraie carte postale de vacances.


  Alors vient le tour des juifs coiffés d’une ventouse débouche-lavabo, mais sans le manche– descendants d’Abraham, patriarche hébreu, obéissant aux ordres de Dieu, ils aiment raconter la vie pleine d’avatars de leur ancêtre, dont voici l’un d’entre mille: pour éprouver sa foi, Dieu ordonna à Abraham d’égorger son fils et de recueillir le sang pour faire du boudin. «Affirmatif!» répondit la brute, en empoignant son gosse par les tifs et en sortant son canif; mais, au dernier moment, un ange, qui virevoltait autour d’un bol de lait, lui arracha le couteau des mains car il en avait besoin pour étaler le beurre sur son pain… et c’est comme ça que les juifs n’inventèrent pas le boudin…


  Ensuite, sur la scène, arrivent les protestants qui, comme leur nom l’indique, protestent avec véhémence, mais sans gros mots, contre tout ce qui les emmerde sur cette putain de planète et plus particulièrement contre ces enfoirés de cathos, qui, dans l’Agneau de Dieu, se goinfrent toujours les gigots.


  Donc, après ces trois petits amuse-gueules, disons, en vedette américaine, arrive enfin le clou, qui va durer une heure: la grand-messe, retransmise en direct de quelque part, en France, et même d’ailleurs– musiciens, chanteurs, gaz fumigènes rose ou bleu, suivant ce que les fidèles pètent, du vrai spectacle! Pour officier, jamais moins de trois prêtres! Dans les cambrousses, il n’y a pas de curé, mais, pour passer à la télé, on se bouscule au grand portail! Les officiants ne lésinent pas sur les répétitions… Chaque geste est d’une grande perfection… Par exemple, quand arrive le numéro délicat de briser en deux l’hostie posée à plat sur le calice, par un coup sec donné du tranchant de la main. Jamais encore on n’a vu l’artiste faire valdinguer le calice dans la gueule des enfants de chœur– qui entonnent des cantiques dont les paroles font honneur à leurs auteurs, avec refrains aux rimes riches, du genre:


  Ah! Ah! sur le prie-Dieu


  On ne se gratte pas, mon Dieu


  Ah! Ah! sur le prie-Dieu


  Quand y a des puces c’est odieux


  


  Puis arrive un grand moment: l’homélie dite, en général, par le père Philippe Maillard, une espèce de père Dupanloup qui monte en ballon– et à trois cents mètres dans l’atmosphère, sa connerie traîne encore par terre. C’est un bla-bla-bla insensé, déchiffrable seulement par ceux qui ont la chance de porter un entonnoir traducteur sur la tête.


  Enfin, la messe se termine par la communion– là, les ouailles, mains jointes et bouche ouverte, se précipitent vers l’hostie offerte, telles les bactéries dans la fosse septique quand déboule l’étron.


  Je signale, au passage, que Jésus a dit à ses apôtres en offrant un verre de pinard: «Buvez, ceci est mon sang»; puis il offrit un morceau de pain en disant: «Mangez, ceci est mon corps.» Ça, c’est l’eucharistie, c’est le repas… disons complet. Mais, à la messe, qui c’est qui boit le pinard? Le curé seulement… les autres peuvent aller se faire foutre, ils n’ont droit qu’à bouffer le corps de Jésus, sans boire son sang… un coup à crever net étouffé!


  Donc, il est midi, «Le Jour du Seigneur» est terminé… Ah! non, pas tout à fait… Encore deux, trois minutes à pisser dans son froc avec la comédienne Marie-Christine Barrault ou le comédien Sylvain Joubert qui raconte la vie des saints. Et alors, il y a l’histoire de sainte Brique, qui a passé toute sa vie dans un mur, celle de sainte Tringle, dont les saintes reliques tiennent le rideau, ou bien encore le long martyre de sainte Baguette, éventrée pour la bourrer de jambon et en faire un sandwich. C’est très rigolo, et les conteurs ont beaucoup de mal à contenir leur fou rire. Bref, vous avez compris, «Le Jour du Seigneur» est mon émission préférée. Je n’en loupe pas une! Chaque dimanche, j’en prends plein la gueule! C’est là que j’entretiens ma peur de ces gens-là, c’est là que je cultive ma méchanceté, ma férocité. Je suis le fauve terré, épiant les allées et venues des chasseurs– ces horribles gros cons qui ont tellement pesé sur la qualité de ma vie et qui continuent à y peser encore… Oui! ces escrocs patentés, reconnus, télévisés, célèbres, marchands de paradis et de vie éternelle– qu’ils existent, mais qu’ils restent dans leur coin, dans leurs temples, leurs églises, leurs mosquées, leurs pagodes, leurs synagogues. Qu’ils se branlent entre eux, mais qu’aucun pouvoir, qu’aucun législateur ne prenne l’avis de cette bande de fadas, c’est tout ce qu’on demande pour vivre heureux. Mais comme on sait que ce n’est pas pour demain, faut s’apprêter chaque jour à monter sur le bûcher. Et pour rester dans l’ambiance, voici quelques proverbes à méditer et aussi une petite chanson d’un anticléricalisme primaire forcené.


  «Aimez-vous les uns les autres», a dit le Christ, mais il n’a pas interdit de se foutre sur la gueule.


  Autant pèche celui qui tient le curé que celui qui l’encule.


  La dignité est une majesté qui ne supporte pas qu’on lui pisse à la raie.


  Tu peux mettre deux papes dans une même pièce, mais faut ranger les couteaux.


  ILS ONT FAUSSÉ LES STATISTIQUES


  


  Je recherche deux escrocs:


  Ma marraine et mon parrain


  Portrait-robot:


  Mon parrain un sac à vin


  Ma marraine


  Toujours pleine


  Signe particulier:


  Puent des pieds!


  


  Ils m’ont arraché du berceau,


  Les salauds,


  M’ont porté jusqu’aux fonts baptismaux


  Les cathos,


  Sur ma bouche qui cherchait le sein,


  Les sagouins,


  Ont mis du sel de cuisine


  Les sagouines,


  Et à la question croyez-vous en Dieu,

Nom de Dieu,


  Ils ont répondu pour moi:


  J’y crois!


  


  Refrain:


  Ils ont faussé les statistiques


  Je suis baptisé catholique


  Moi, athée jusqu’au bout des pieds


  Y a vraiment de quoi rigoler!


  Ils ont faussé les statistiques


  Je suis baptisé catholique


  Moi, athée jusqu’à la moelle


  Moi qui ne crois qu’en ma poubelle!


  


  Sur mon petit crâne sphérique,


  Les sadiques,


  Ils ont versé de l’eau non potable,


  Les misérables,


  Soi-disant quelle était bénite,


  Les bandites,


  Et à la question croyez-vous en Dieu,


  Nom de Dieu,


  Ils ont répondu pour moi:


  J’y crois!


  Après ça ils sont allés bouffer,


  Les empaffés,


  J’ai même retrouvé le menu,


  Je l’ai lu…


  Entrée: Œufs mimosas.


  Cré vingt dieux! Des fleurs à c’t’époque-là


  Puis vint une truite aux amandes


  Sarabande!


  Et pour les inciter à boire,


  Un loquedu raconta l’histoire,


  L’histoire du crabe dans le désert,


  Qui à jeun marche de travers,


  Et qui se met à marcher droit


  Dès qu’il boit…


  


  Final:


  Hé, Germaine,


  La poubelle est pleine,


  Descends Dieu dans la cour


  Aujourd’hui, c’est ton tour!


  


  —Quelles personnalités constitueraient à vos yeux les sex-symbols d’aujourd’hui?


  —Il y avait Brigitte Bardot, mais elle est devenue pareille à un vieux pruneau d’Agen ratatiné. On la met dans l’eau, on la fait bouillir et on obtient un sirop qui déconstipe. L’eau de sa baignoire, elle devrait la mettre en bouteille et la vendre: ça vaudrait largement les dragées Fuca.


  —Fantasmez-vous comme une majorité de Français sur Anne Sinclair?


  —Elle est un peu forte. En général, dès qu’on écarte les fosses d’une femme ou d’un mec un peu trop en chair, on est surpris par ce qu’on y trouve. J’y ai trouvé, un jour, un vieux Vélosolex. Ça se comprend, c’est difficile d’aller récurer là où c’est profond– à moins qu’Anne ait des outils adéquats. J’aime aussi Jeannie Longo. J’aime cette sportive avec son joli petit casque noir, sa petite culotte qui lui serre bien le trou du cul. La voir avec cet accoutrement pédaler assise sur sa selle me met dans un état d’érection assez paroxysmique. Mon fantasme consiste à imaginer mon bas-ventre à la place de la selle avec mes couilles faisant clac-clac dans les rayons.


  —Et la mode, Prof?


  —Je voudrais citer un vêtement, qui me fout à vif le nerf optique: le pantalon jean– dans la laideur… c’est le sommet! Ces deux tuyaux de poêle bleu cadavérique, dans lesquels il faut rentrer en force malgré le beurre qu’on s’est mis sur les guibolles et les miches. Ouais! Mais c’est moulant. Ça, pour mouler, ça moule. T’as un paquet de cigarettes dans la poche, tu t’assieds… et le paquet de pipes est moulé en bandonéon. Ce qui fait que les porteurs de jeans se baladent avec des sacs à main.


  Ben quoi, c’est la mode. D’accord, la mode gros bœufs. La mode troupeau. Oustachis, Chinois, Esquimaux, hommes, femmes, enfants… Tous en jean. Lamentable! Se faire avoir comme ça… par une mode à chier!


  Proverbe à méditer: La troisième couille gêne plus qu’elle n’aide, surtout si on porte un jean.


  —Professeur Choron, en attendant un second tome de nos entretiens philosophiques, quelle conclusion voulez-vous apporter?


  —Pendant des semaines, nous avons difficilement accouché de ce bouquin. Je prends de la sagesse avec l’âge. J’ai conscience des jours qui s’égrènent un à un. Quand je chie tous les matins, avant de tirer la chasse d’eau, je sors mon mouchoir pour dire au revoir à l’étron, parfaitement conscient que je ne le reverrai plus jamais de mon existence. Je quitte évidemment le petit coin la larme à l’œil, un verre de champagne à la main, et une clope dans l’autre.


  L’alcool et le tabac, c’est ce qui aide à tenir!


  Si demain on n’a plus ça… Il reste la balle qu’on se tire dans la tête… Une explosive éclaboussante… Pour laisser la planète encore plus dégueulasse qu’on l’a trouvée en entrant.


  LES PROVERBES PHILOSOPHIQUES
DU PROEESSEUR CHORON


  1. Ne croyez pas qu’en laissant vos dents chez le dentiste vous l’avez payé.


  2. Il est difficile d’attraper un Nègre dans un tunnel, surtout s’il n’y est pas.


  3. Celui qui écoute aux portes les prend souvent en pleine gueule.


  4. Mieux vaut une main pleine d’écus qu’une main pleine de merde.


  5. Petite fille sera bientôt prise qui mordille à toutes les queues.


  6. Si tu veux connaître ton ami, baisse ton pantalon et mets-toi à quatre pattes au bord du chemin.


  7. Au Jugement dernier, on te demandera quels sont tes actes et non : Qu’est-ce que tu bois ?


  8. La main ne peut rattraper le pet qu’on vient de lâcher.


  9. La chandelle qui va devant éclaire mieux que celle qu’on s’est mise dans le derrière.


  10. Celui que tu assieds sur tes épaules essaiera de te pisser dans le col de la chemise.


  11. Qui se casse les dents sur l’os mange rarement la moelle.


  12. Il ne faut pas rincer la coupe de l’amitié dans la cuvette des W.-C.


  13. C’est toujours les cordonniers qui ont les dents les plus déchaussées.


  14. On encule plus de mouches avec de la vaseline qu’avec du vinaigre.


  15. Il faut que le hasard renverse la tortue pour qu’elle voie passer le Concorde.


  16. Il y a plus de bonheur à donner des coups de pied au cul qu’à en recevoir.


  17. Rien ne nous rend aussi grands qu’une paire d’échasses.


  18. Tant qu’un homme n’a pas la tête tranchée, rien n’est perdu pour son chapeau.


  19. Le cimetière ne sera pas complet avant que vous n’y soyez.


  20. La récompense d’avoir mangé, c’est le plaisir de chier.


  21. À homme paresseux, la chevelure est un fardeau.


  22. C’est toujours les lunetiers les plus mal lunés.


  23. Jamais une bite ne confie à un seul trou sa destinée.


  24. Réchauffe les pattes d’une grenouille sur une plaque chauffante et aussitôt elle te saute à la gueule !


  25. L’orphelin qui met les doigts dans son nez est obligé de se donner lui-même une bonne claque.


  26. Nul n’aime se faire arracher les ongles, la tenaille fût-elle d’or.


  27. On flatte la fille jusqu’à temps qu’on l’ait sautée.


  28. Jette l’homme chanceux dans l’huile bouillante et il remontera avec une frite dans la bouche.


  29. Quand la merde tombe du ciel, le malchanceux n’a pas de chapeau.


  30. Il ne faut pas changer son cheval borgne contre une deux-chevaux qui n’a plus de phares.


  31. Si ma femme a le feu au cul, les autres viennent y allumer leur cigare.


  32. J’aimerais mieux être célèbre par ma fortune que par une maladie rare.


  33. Si quelqu’un trempe son cul dans la soupe, ne lui demande pas de bouillon.


  34. La soif du cœur ne s’apaise pas avec une seule bière.


  35. Quand le roi remet sa tournée, c’est le peuple qui paie.


  36. Les coups de bite d’un cheval font honneur au lad qui les endure.


  37. On a souvent besoin de cogner un plus petit que soi.


  38. Femme qui a coutume de sucer, le palais lui démange.


  39. Si le père pue des pieds et la mère pue de la gueule, comment le fils sentirait-il bon ?


  40. Les femmes sont comme les chevaux, il faut leur caresser la croupe avant de les enfourcher.


  41. Il ne suffit pas à une casserole d’avoir la queue coupée pour ressembler à une tasse de thé.


  42. Un chien qui lèche les couilles vaut mieux qu’un homme ingrat.


  43. Donne des bras à un manchot, il te demandera une montre-bracelet.


  44. La nuit, tous les ivrognes sont gris.


  45. Mieux vaut claquer du fric que du bec.


  46. On peut violer les lois sans leur enlever la culotte.


  47. Deux yeux qui voient un beau cul ne valent pas un doigt qui touche.


  48. Le vagin devrait être comme un costume, ni trop étroit ni trop relâché.


  49. La tortue ne pète jamais dans sa maison.


  50. Seul le cul sait que le slip est sale.


  51. Il y a plus d’hémorroïdes au hameau que l’imagine le bedeau.


  52. Comme la tartine, l’ivrogne tombe toujours du côté qui est complètement beurré.


  53. Dis-moi ce que tu manges, je te dirai ce que tu chies.


  54. Là où la femme fait défaut, la chèvre est appelée « chérie ».


  55. Le clochard paie le bienfait avec des puces.


  56. Poule qui couve des navets n’aura jamais de poussins.


  57. Tu es poussière et tu retourneras dans le sac de l’aspirateur.


  58. On chie dans les bottes du lâche, il dit : « Ça me fait chaud aux pieds. »


  59. Qu’importe qu’il y ait sur le trône Tibère ou Titus, quand j’ai envie de chier, c’est mon tour !


  60. Le mendiant de poignées de main reçoit plus que le mendiant d’écus.


  61. C’est toujours le chauve qui trouve le peigne dans la galette des rois.


  62. La chaleur du lit ne fait pas cuire les miches.


  63. Trouve-moi un homosexuel raisonnable et j’enlèverai mon slip.


  64. C’est quand le chat est repu qu’il dit que le cul de la souris pue.


  65. Qui a la bite en beurre ne doit pas s’approcher du four.


  66. Si tout le monde te dit que tu es con, il est temps de manger du foin.


  67. Quand le paon regarde son cul, il défait sa roue.


  68. Un bègue est comme une horloge qui sonnerait les minutes.


  69. Les paroles s’envolent, les enclumes restent.


  70. Fais agenouiller le chameau et tu l’enculeras à ta guise.


  71. Concierge qui roule ne s’arrête qu’au bas de l’escalier.


  72. Crédit est ivre mort, les mauvais payeurs l’ont fait boire.


  73. Seuls les végétariens ne se mangent pas entre eux.


  74. La difficulté de réussir ne fait qu’ajouter à l’envie de rester couché.


  75. Mieux vaut souffrir de la solitude que d’être accompagné par deux gendarmes.


  76. Donnez-moi l’argent pour boire, je trouverai le bistrot.


  77. Châtiment qui se fait attendre pourrait au moins téléphoner.


  78. C’est sur la partie galeuse que l’on met le plus de fond de teint.


  79. Qui sème le vent court après son chapeau.


  80. Le juste milieu est dans la raie des fesses.


  81. On n’est jamais si bien branlé que par soi-même.


  82. Baiser est humain, enculer est divin.


  83. Si on pouvait mettre ses pieds dans les nichons, on les appellerait des chaussons.


  84. Femme qui pète et poule qui pond ne font que bruit dans la maison.


  85. Qui a le cul en fleur doit éviter de chier contre la ruche.


  86. Si ma tante en avait, on l’appellerait pour qu’elle nous les montre.
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